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Lorsque je suis entrée à la Haute école pédagogique et que j’ai suivi mes premiers stages, le 
thème du langage dans le cadre d’une classe est très vite apparu.  
Je me souviens des premières remarques de ma praticienne formatrice qui me rendait 
attentive à mon langage afin qu’il soit adapté au niveau des élèves. Puis nous avons traité du 
sujet dans les cours autant du point de vue du langage des élèves que de celui des 
enseignants.  
 
C’est un sujet qui m’intéresse tout particulièrement car étant enfant l’acquisition du langage 
oral n’a pas été simple, j’ai rencontré diverses difficultés. Encore actuellement, je cherche 
mes mots et la syntaxe de mes énoncés n’est pas toujours correcte.  
J’ai donc dû travailler sur mon langage durant mes différents stages.  
 
Lors du choix du sujet de mon mémoire professionnel, il était primordial que ce thème soit 
formateur pour ma future pratique d’enseignante. Je voulais que mon mémoire professionnel 
renforce les compétences acquises tout au long de ces trois ans. 
 
Pour ce mémoire, je me suis intéressée au Cycle initial pour plusieurs raisons. Le CIN est le 
degré dans lequel je souhaite enseigner et il me paraît donc pertinent de me former à ce 
niveau. L’acquisition du langage est un apprentissage important dans ce cycle. Nous 
pouvons le constater dans le nouveau plan d’études romand qui donne une grande place à ce 
domaine. Le langage oral est une compétence principale à développer dans cette tranche 
d’âge. Il permet aux enfants de devenir élèves et par la suite de s’insérer dans la société.  
J’ai aussi pu découvrir que lorsque les enfants entrent dans le système de l’école, 
l’enseignante doit faire face à une hétérogénéité importante dans la classe. C’est pourquoi, il 
est essentiel en tant que professionnel de l’enseignement d’avoir certaines clés pour 
permettre d’optimiser les chances de chaque élève d’acquérir un bon niveau de langage.  
 
C’est dans cette perspective que je me suis intéressée à une théorie exposée lors d’un cours. 
En effet, nous avons l’opportunité d’approcher différentes théories dans le cadre de la HEP, 
mais malheureusement nous n’avons que rarement la possibilité de les convoquer lors des 
stages. 
 




C’est pourquoi, j’ai décidé de mettre en pratique la théorie de l’étayage verbal qui m’avait 
fortement intéressée.  
L’étayage verbal consiste à moduler son langage dans la zone proximale de développement 
(Vygotsky) de l’élève/l’enfant dans l’interaction avec celui-ci afin d’optimiser son 
acquisition du langage.  
 
J’ai donc réfléchi à un projet visant à améliorer mes compétences langagières pour favoriser 
l’apprentissage du langage oral de mes élèves.  
 
Pour ce faire, je me suis posée deux questions.  
Première question : la pratique de l’étayage verbal permet-elle une meilleure acquisition du 
langage au niveau de la syntaxe chez les enfants du Cycle initial ? J’ai décidé de me pencher 
plus précisément sur l’acquisition de la syntaxe pour une question de faisabilité mais aussi 
parce que c’est en soi un apprentissage complexe à réaliser pour les élèves.  
Deuxième question : quelles sont les caractéristiques d’un bon étayage favorisant 
l’acquisition du langage oral des enfants ?  
 
Je vais tenter de répondre à ces deux questions dans ce mémoire : je choisirai quatre élèves 
parmi les plus jeunes de ma classe, leur ferai passer une évaluation diagnostique afin de 
déterminer leur niveau de langage ; je mènerai durant toute l’année scolaire des activités 
langagières avec la classe entière ; je ferai passer aux quatre élèves choisis une évaluation 
finale pour tenter de mettre en évidence leurs progrès. Et surtout j’analyserai finement les 
caractéristiques de mon propre étayage verbal afin de tenter de le mettre en lien avec les 
progrès des quatre élèves suivis plus particulièrement.  
 
 








Le « dictionnaire de linguistique Larousse » (1973) définit le langage comme « la capacité 
spécifique à l’espèce humaine de communiquer au moyen d’un système de signes 
vocaux… »  
Dans « Le dictionnaire actuel de l’éducation» (2005) il est noté que c’est un « Système de 
signes conventionnels spécifiques à un domaine ou une activité».  
Nous pouvons le constater avec ces définitions très ressemblantes, le langage est propre à 
l’homme, se produit par la bouche et permet d’exprimer sa pensée, de communiquer.  
 
Ces définitions abordent un autre aspect : « l’acte de parler » qui est, selon L. Austin (1962) 
« l’ensemble de ce que nous faisons en disant quelque chose ». 
  
Mais pour parler, il faut avoir quelque chose à dire et vouloir le communiquer, ce qui me 
conduit à aborder le terme d’interlocuteur. 
Lorsque nous parlons, nous le faisons généralement avec une ou plusieurs personnes. Il y a 
donc une notion d’échange d’idées, de pensées; pour pouvoir échanger, il faut parvenir à 
comprendre l’autre et à être compris de l’autre.  
Comme le dit Saussure (1916)  « La langue est l’ensemble des habitudes linguistiques qui 
permettent au sujet de comprendre et de se faire comprendre ».  
 
De plus, il y a différentes façons de s’exprimer par rapport à notre interlocuteur. Nous 
n’allons pas parler de la même manière à un adulte qu’à un très jeune enfant. Le discours 
devra être adapté à la situation dans laquelle on se trouve.  
 
Mais parler veut aussi dire oser s’exprimer devant un groupe de personnes, il faut maîtriser 
sa voix (le débit, la tonalité etc.) mais aussi son regard et son expression corporelle.  
Nous pouvons déjà constater que l’acquisition du langage oral est un apprentissage qui 











1.2 Différences entre langage oral et écrit   
 
Le langage oral est différent du langage écrit. Nous n’écrivons pas de la même manière que 
nous parlons.  
Lorsque nous parlons, l’émetteur et le récepteur sont en contact direct. Il y a une interaction. 
L’émetteur peut employer des embrayeurs1 sans risque d’équivoque. En effet, lors d’une 
discussion si l’une des personnes parle de demain, l’autre personne saura de quel jour elle 
parle sans avoir besoin de demander de précision.  
Le message est perçu par deux sens, la vue et l’ouïe.  
Une partie de l’information passe par l’intonation, les gestes, les mimiques et les regards. Le 
discours peut être constamment réajusté (argumenter, expliquer un peu plus). Le récepteur 
reçoit le message et le traite au fur et à mesure, il peut toujours demander des informations 
supplémentaires.  
Les phrases sont faites souvent par juxtaposition : Mon père, sa moto, chaque été, il la 
répare.  
L’écrit fonctionne différemment.  
Selon le « Le dictionnaire actuel de l’éducation» (2005) « la langue écrite plus ou moins 
soutenue et officielle est une langue standardisée ». 
Par exemple, dans une lettre, l’émetteur et le récepteur ne sont pas en lien direct. Les 
embrayeurs doivent être traduits, c’est-à-dire que la lettre doit se composer d’une date, d’un 
lieu d’émission, etc.  
La réception du message est différée et elle est uniquement perçue par la vue. L’émetteur 
peut revenir sur ce qu’il a écrit, le modifier et envoyer seulement le résultat final. Le texte 
doit être marqué par des connecteurs chronologiques par exemple dans les textes narratifs ou 
logiques dans les textes argumentatifs et les phrases sont beaucoup plus construites (sujet, 
verbe, complément). 
 
	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
1	  Ce sont des termes renvoyant au moment, au lieu, à l’énonciateur ou au destinataire. Exemples, 
aujourd’hui, demain/ dans cette salle, ici/ je, nous.	  	  	  
 




2. Comment le langage  s’acquiert-il ? 
 
2.1 Les principales théories  
 
Les principales théories sur l’acquisition du langage ont beaucoup évolué au cours du siècle 
dernier. Voici une présentation des différents courants qui se sont succédés. 
 
2.1.1 L’empirisme et le béhaviorisme 
 
Saint-Augustin (IV siècle), l’un des premiers empiristes, pense que l’enfant apprend 
par imitation de l’adulte. Le simple fait de se souvenir d’un mot suffit à acquérir le langage. 
« En entendant constamment des mots….  je comprenais peu à peu ce qu’ils voulaient 
dire…  et je pus enfin dire ce que je voulais. » (Saint-Augustin cité par Bruner 2004, p. 26) 
Selon Bruner, cette théorie est très loin de la réalité. 
Les approches béhavioristes d’Ivan Pavlov et de Burrhus Frederic Skinner mettent en avant 
le conditionnement : pour ces psychologues, l’apprentissage résulte de l'association entre les 
stimuli de l'environnement et les réactions automatiques de l'organisme. Le langage, comme 
tout autre apprentissage, peut être expliqué de la même façon. C’est un comportement 
général.  
Un enfant acquiert le langage grâce à l’environnement dans lequel il se trouve et par les 
réponses positives qu’il reçoit. L’enfant va donc imiter « le modèle » et recevoir un 
encouragement pour sa performance correcte.  
Par exemple, lorsque un enfant désire boire, il va dire « biberon » et il va recevoir son 
biberon, réponse positive et sera donc encouragé à employer le mot «  biberon » à chaque 
fois qu’il aura soif.  
Cependant cette théorie passe à côté de quelque chose. Comment l’enfant arrivera-t-il à 
construire une syntaxe permettant de faire des phrases que l’adulte n’a jamais prononcées ? 
 
2.1.2 L’innéisme de Chomsky 
	  
C’est Noam Chomsky qui déclarera que la théorie béhavioriste est incomplète et qui 
proposera une nouvelle hypothèse fondée sur le « nativisme » ou l’« innéisme ». 
Pour lui, chaque être humain possède une grammaire universelle, innée. Cette grammaire 
contiendrait des informations sur l’existence de phrases, de groupes nominaux, de 
syntagmes verbaux et sur l’existence de relations entre « sujet, verbe et objet ». Un système 
 




de règles que l’être humain peut comprendre et utiliser sans pour autant les avoir entendues 
auparavant. Chomsky parle de grammaire générative. Pour lui, c’est un dispositif inné 
d’acquisition du langage (LAD) qui permet l’acquisition des structures du langage. Ce 
dispositif offre la possibilité d’extraire les règles grammaticales propres à une langue. 
 
Il distingue notamment deux notions qui s’opposent. La notion de la compétence et celle de 
la performance. La compétence est la connaissance qu’a le sujet du système de règles de la 




Dans les années trente, les théories historico-culturelles ont été développées dans la 
psychologie soviétique par Vygotsky et par Bakhtine. On parle d’interactionnisme dès les 
années septante. Bruner s’intéresse aux interactions entre les mères et leurs enfants.  La 
notion d’interaction est à la base de ses travaux : « toute action conjointe mettant en 
présence au moins deux acteurs, chacun d’eux modifiant son comportement en fonction des 
réactions de l’autre. » (Florin, 1999, p.20)  
Pour Vygotsky, l’interaction entre l’enfant et son milieu constitue le noyau de la théorie de 
l’acquisition du langage qu’il développe dans « Pensée et langage » (2002). Les adultes 
experts aident au développement des compétences de l’enfant novice. Ainsi, l’entourage, en 
le guidant et l’encourageant va permettre à l’enfant de parler dans un cadre d’interactions et 
de communication. L’adulte essaie de travailler dans la « zone proximale de 
développement de l’enfant» c’est-à-dire qu’il l’aide à atteindre un niveau qu’il n’arrive pas 
encore à atteindre seul.  
Puis ces notions ont été reprises par Bruner. Il a étudié « comment les parents apprennent à 
parler à leur enfant dans le cadre des interactions de tutelle, en développant des « conduites 
d’étayage » pour soutenir et stimuler les comportements du tout petit, et l’aider à 
comprendre le but à atteindre et les moyens d’y parvenir. (Florin, 1999, p.21) 
 
2.1.4 L’approche pragmatique 
 
La pragmatique est centrée sur la fonction de communication du langage. « Tout énoncé est 
un acte qui crée des relations nouvelles entre celui qui parle ou écrit (l’énonciateur), son 
interlocuteur et le contenu de l’énoncé. » (Florin, 1999, p.21) Il y a donc dans toute 
 




communication un choix à faire au niveau des mots et de leur organisation selon le but à 
atteindre ; convaincre, informer, interroger, etc.  
Il y plusieurs manières de formuler un message. « Peux-tu fermer la porte ? » ou « Ferme la 
porte ! » sont deux approches différentes. L’une est une demande, l’autre un ordre. La 
réception de ces formules sera différente aussi. 
La façon de dire les choses a une influence sur la communication. On ne parle pas de la 
même manière selon son interlocuteur. Par exemple, les élèves ne parlent pas de la même 
manière entre eux que lorsqu’ils s’adressent à la maîtresse. Ou encore la maîtresse ne 
s’adresse pas de la même manière à ses collègues qu’au directeur.  
L’enfant qui acquiert le langage n’apprend pas seulement un certain lexique ou les règles de 
la syntaxe mais il développe aussi des stratégies pour traiter l’information verbale.  Pour ce 
faire, le rôle de l’entourage est important, c’est lui qui va aider l’enfant à maîtriser 
progressivement sa langue et à en acquérir les normes. Vygotsky et Bruner ont une position 
voisine lorsqu’ils étudient les interactions adulte-enfant. Ces conceptions seront développées 
dans le chapitre de «l’étayage ». 
 
Ces différentes théories nous montrent qu’il est nécessaire de mettre en place de nombreuses 




2.2 La construction du langage au Cycle inital  
 
Je vais me centrer sur la construction de la syntaxe qui concerne une grande partie de la 
pédagogie du langage au Cycle Initial ; comme le souligne Boisseau dans le livre 
« Enseigner la langue orale en maternelle » (2005, p.10). C’est une visée prioritaire car c’est 
un domaine toujours présent et difficile à conquérir par les enfants. Ils doivent différencier 
les pronoms, s’approprier les phrases complexes mais aussi construire le système des temps. 
Ces opérations mentales sont difficiles, c’est pourquoi il est important d’encourager et de 
mettre la priorité sur ces apprentissages.  De plus, l’acquisition de ces habiletés permet aux 
élèves d’orienter finement leur pensée. 
 
A l’entrée au Cycle initial, nous pouvons constater un écart considérable de niveau de 
langage entre les élèves. Certains enfants, en retard d’un an ou plus, passent de la forme 
 




« infrasyntaxique » (un ou deux mots qui font une phrase) aux phrases primaires ( Pronom + 
Groupe Verbal) de l’oral.  






Peu à peu, les enfants perfectionnent leurs phrases en diversifiant les pronoms (je, tu, on, 
nous, vous, il/elle, ils/elles), leurs prépositions (à, de, dans, sur, sous, avec, …) et le système 
des temps. Les enfants construisent un système à trois temps, le présent, le passé composé et 
le « futur aller ».  
 
Exemples tirés du livre « Enseigner la langue orale en maternelle » (Boisseau, 2005, p.11) :  
 
Présent  Passé composé Futur aller 
Je monte sur la 
montagne. 
Ça y est, j’ai glissé sur le 
toboggan. 
Après, je vais glisser sur le 
toboggan. 
 
Puis, ils découvrent l’imparfait. A ce moment-là, certains élèves utilisent ce mini système à 
trois temps (présent, passé composé / futur aller) dans les récits au passé. Ce qui donne : 
imparfait / plus-que-parfait / futur aller dans l’imparfait.  
 
Imparfait Plus-que-parfait Futur aller dans 
l’imparfait 
On était dans la salle de 
jeux. 
Juste avant, j’avais touché le 
foulard rouge.  
Après, j’allais attraper 
le foulard rouge. 
 
Ils deviennent capables d’utiliser, pour un récit de vie par exemple, l’alternance entre passé 
composé/imparfait. Lorsque l’imagination est convoquée, par exemple, dans les jeux 
symboliques, les enfants peuvent produire du conditionnel.  Ensuite ils sauront employer le 
futur simple.  
 
Formes infrasyntaxiques Phrases primaires 
 
M’monté Je monte sur la montagne (Pn Gv)  
Mansé dateau Il mange un gâteau (Pn Gv)  
 




Exemples tirés du livre « Enseigner la langue orale en maternelle » (Boisseau, 2005, p.13) : 
 
Passé composé / imparfait Conditionnel Futur 
Je suis allé à la cantine. 
Y’avait Louis à côté de moi. 
On a mangé un bifteck et 
des frites.  
On s’rait des monstres. 
Toi, tu s’rais le monstre 
gentil. 
Moi, je s’rais le monstre 
méchant. 
(lors de jeux symboliques 
par exemple) 
Quand on ira au terrain de 
jeux, j’pourrai faire du vélo. 
 
Les enfants développent également d’autres formes de base de l’oral. Il s’agit du présentatif 
suivi du groupe nominal (PRif + GN) ainsi que le détachement du GN, Pn GV.  
 
Exemples tirés du livre « Enseigner la langue orale en maternelle » (Boisseau, 2005, p.11) :  
 
PRif GN Détachement GN, Pn GV 
C’est Fanny. Julien, il arrive en haut de la tour. 
Y’a des crocodiles. Elle passe l’échelle à quatre pattes, Fanny. 
 
 
Plus tard, beaucoup d’enfants commencent à complexifier leurs phrases en ajoutant aux 
énoncés du type « pronom + groupe verbal des « complexités syntaxiques » tels que 
l’utilisation des relatives en « qui » et les infinitifs introduits par « pour ». 
Exemples tirés du livre « Enseigner la langue orale en maternelle » (Boisseau, 2005, p.12) :  
 
Il met les pieds sur les côtés parce que y’a des crocodiles. 
 
Je veux qu’on joue au cheval. 
 








Puis, d’autres complexités apparaissent comme « pour que », « quand », « comme », « parce 
que », « si » ou encore le gérondif. Les relatives plus difficiles à acquérir  se manifestent : 
les relatives en « qui » et en « où ». 
 
Exemples tirés du livre « Enseigner la langue orale en maternelle » (Boisseau, 2005, p.12) :  
 
Je tiens l’échelle pour qu’il arrive à grimper, Alexandre.  
Elle avance en glissant sur le ventre comme un serpent. 
Si elle passe par le toboggan, elle va aller plus vite.  
Je vais lui dire ce qu’on va planter. 
Elle m’a montré où il est, l’arrosoir.  
 
 
Ces quelques exemples démontrent l’importance et la difficulté de l’apprentissage du 
langage oral qui se poursuivra, parmi tous les autres apprentissages, tout au long de la 
scolarité. 
 
3. Pourquoi enseigner le langage oral ?  
 
Tout être humain utilise le langage oral. Il est transversal, on le retrouve partout.  
La maîtrise de la langue orale influence la réussite scolaire, elle permet aussi l’insertion 
sociale ainsi que la liberté de s’exprimer. 
 
3.1 L’oral comme objet d’enseignement au Cycle initial 
 
L’oral peine à être reconnu en tant qu’objet d’enseignement car la parole est éphémère. 
L’enfant entre à l’école en parlant et beaucoup de personnes pensent que son langage 
« s’enrichit naturellement » (GREF, 2003). 
Néanmoins, il faut se battre pour faire évoluer les idées car il est important d’enseigner 
l’oral à l’école pour plusieurs raisons.  
 
Tous les enfants qui arrivent à l’école ont un parcours différent. En effet, on rencontre de 
nombreuses situations. Par exemple, la maîtresse peut accueillir des enfants de cultures 
diverses. Sa classe peut se composer de plusieurs élèves parlant déjà bien le français, mais 
 




aussi de plusieurs enfants ne parlant que leur langue maternelle qui n’est pas la langue 
scolaire ou encore d’enfants qui possèdent déjà deux langues ou plus car un ou plusieurs 
membres de leur entourage leur parlent dans différentes langues. Nous voyons par cet 
exemple que les classes enfantines peuvent être très hétérogènes du point de vue du langage. 
Il est donc important de donner une chance à chacun dans son acquisition.  
Les enfants ne sont pas encore lecteurs, l’oral en classe enfantine est donc omniprésent. Il 
est important alors que les enfants comprennent ce qu’on leur dit et qu’ils soient capables de 
pouvoir s’exprimer de manière adéquate face à l’enseignante et aux autres élèves.   
 
Le langage oral n’est pas un apprentissage simple. Pour les classes enfantines, trois 
situations sont à privilégier pour permettre aux enfants de progresser.  
• La première situation à privilégier est le langage de communication qui permet aux 
enfants de participer aux échanges verbaux de la classe.  
L’objectif principal pour les situations de communication consiste à « permettre à chaque 
enfant de participer aux échanges verbaux de la classe et inscrire des activités de langage 
dans de véritables situations de communication. » (Programmes école maternelle : 2002). Il 
s’agit d’amener les enfants à oser s’exprimer sans pour autant y avoir été sollicité, à 
répondre par des phrases complexes ou encore savoir écouter l’autre, attendre son tour, etc.  
• La deuxième situation concerne le langage en situation, c’est-à-dire le langage 
factuel.  Dans cette perspective, l’enfant essaie de verbaliser ce qu’il est en train de 
faire ou encore de décrire l’activité d’un camarade. Il apprend à raconter des actions 
successives mais aussi simultanées. Le langage en situation correspond aussi à la 
situation se met dans la peau d’un personnage.  
• La troisième situation correspond au langage d’évocation. L’enfant apprend à utiliser 
le langage pour raconter des événements passés, futurs ou encore imaginaires. Ce 
langage fait référence à une situation que l’enfant n’est pas en train de vivre. Comme 
le dit Mettoudi (2008), «  C’est un langage qui aide à construire l’abstraction, à 
acquérir progressivement une sorte de maîtrise du monde. »  Le langage d’évocation 
se travaille à travers divers récits. L’enfant est amené à raconter une histoire ou 
encore à imaginer une fin plausible suite à l’écoute du début d’un récit. Ce langage 
peut aussi se travailler grâce aux situations dans lesquelles l’enfant relate, évoque des 
faits vécus, seul ou avec d’autres. (récits de vie) 
 




3.2 Le langage oral dans le plan d’études romand 
 
Le Plan d’études romand (PER) définit ce que les élèves doivent apprendre. En effet, il 
« décrit  les tâches d’instruction et d’éducation que l’école publique doit assurer en les 
déclinant dans le cadre des domaines et disciplines communs à l’ensemble des cantons de 
Suisse romande » (consulté le 20 juin 2017).  
Ce nouveau plan d’études sera mis en œuvre dans les classes vaudoises à partir de la rentrée 
2012.  
Dans le PER, on trouve un domaine qui s’intitule  « Langues ».  
La visée prioritaire de cette partie est la suivante :  
 
« Maîtriser la lecture et l’écriture et développer la capacité de comprendre et de s’exprimer à 
l’oral et à l’écrit en français.  
Découvrir les mécanismes de la langue et de la communication.  
Développer des compétences de communication opérationnelle dans plusieurs langues. 
Construire des références culturelles et utiliser les Médias, l’Image et les Technologies de 
l’Information et de la Communication. » 
 
L’objectif d’apprentissage L1 13-14 du PER « Comprendre et produire des textes oraux 
d’usage familier et scolaire. . . » définit le cadre des compétences pour le langage oral à 
travailler durant le CIN. 
 
On constate que l’enseignement de l’oral est une priorité de l’école au niveau des langues. Il 
est important d’avoir la capacité de comprendre les interlocuteurs en face de nous et il est 
aussi primordial pour le développement de l’enfant de savoir s’exprimer par oral puis par 
écrit.   
 
Il est indiqué dans le plan d’études romand que la langue de scolarisation (le français) est  
mise à contribution dans les autres domaines disciplinaires. Maîtriser le français sous toutes 
ses formes donne un outil aux élèves pour entrer dans toutes les disciplines. Savoir 
s’exprimer et avoir la capacité de comprendre donne la possibilité de pouvoir échanger, ce 
qui permet d’argumenter, d’écouter, d’analyser.  
  
 




Il est donc important de travailler l’oral dès le plus jeune âge car « la pratique intensive de 
l’oral, sous diverses formes, permet de développer les capacités d’expression et de 
compréhension des élèves, de leur faire acquérir le vocabulaire nécessaire pour leur 
socialisation et pour les apprentissages ultérieurs. » (PER, 2010, p.15) En outre, plus 
l’enfant se constitue un réservoir de connaissances orales (lexicales, syntaxiques, 
conjugaison, …) plus il aura de la facilité à entrer dans l’écrit et dans d’autres disciplines. 
 
3.3 Compétences en langue orale selon Mettoudi  
 
Selon Mettoudi dans « La maîtrise de la langue » (2008, p.22)  les compétences à atteindre 
en langue orale à l’Ecole maternelle sont les suivantes :  
 
«  Echanger, s’exprimer »   
- Comprendre un message et répondre de façon pertinente. 
- Prendre l’initiative de poser des questions, exprimer son point de vue.  
- Formuler, en se faisant comprendre, une description ou une question. 
- Mémoriser des comptines, des chansons, des poèmes. 
- Raconter, d’une manière compréhensible, un épisode vécu, inconnu de son    
interlocuteur ou une histoire inventée.  
 
« Comprendre »  
- Comprendre un message et réagir de façon pertinente.  
 
« Progresser vers une maîtrise de la langue. » 
- Développer ses capacités syntaxiques. 
- Développer ses capacités lexicales. 
 




4. Le rôle de  l’enseignant dans l’acquisition du langage 
 
L’enseignant a un rôle spécifique dans cette acquisition. La parole du maître est référente. 
Sa façon de parler a une grande influence sur les élèves. C’est une parole dans laquelle les 
enfants puisent les matériaux langagiers qui leur sont nécessaires pour progresser.  
L’enseignant doit avoir une présence très forte afin d’aider les enfants dans l’acquisition de 
leur langage. Pour cela, il met en place des situations d’apprentissage en partant du vécu des 
enfants. Il s’exprime clairement et utilise un vocabulaire adapté. Il observe le comportement 
de ses élèves, évalue leurs acquisitions et identifie les difficultés.  
Mais il est aussi essentiel que l’enseignant noue un lien avec chaque enfant. Il doit parler 
avec l’enfant, l’écouter et le mettre en confiance. Il valorise ses progrès.  
En pratique le maître met en place un étayage, ce qui permet de soutenir l’élève dans son 
langage afin qu’il progresse. Comme l’affirme Mettoudi (2008, pp. 44-45), en parlant à 
l’élève, l’enseignant doit moduler son langage, c’est-à-dire qu’il doit ralentir le débit de ses 
paroles, avoir une hauteur de ton plus marquée et exagérer les intonations. Les phrases 
doivent être courtes et très claires. Chantal Mettoudi appelle ceci le « parlé professionnel » 
(2008). 
Selon Lentin, l’enseignant adapte son langage à celui de l’enfant sans utiliser un « langage 
bébé » qui retarderait les progrès de l’enfant.  
L’enseignant veille également à la qualité de l’écoute. Les enfants l’écoutent et ils 
s’écoutent les uns les autres. 
L’enseignant reformule et répète les paroles des enfants. A ce sujet, De Weck (2010) expose 
ces deux notions. 
 
- La reformulation faite par l’adulte consiste à reprendre l’énoncé de l’enfant en 
introduisant des modifications afin de l’enrichir à différents niveaux linguistiques. 
« Ce type de réaction constitue une reprise des verbalisations de l’enfant en y 
introduisant une ou plusieurs modifications sur le plan de la forme. » (De Weck, 
2010, p.157) 
 
- La répétition reprend l’énoncé d’un enfant sans le modifier. Elle a pour but 
 « d’informer l’enfant notamment sur la correction de son message sur le plan 
acoustique et sur le plan de la référence perceptive/conceptuelle ainsi que sur la 
compréhension de son intention signifiante. » (De Weck, 2010, p.157)   
 




5. L’étayage  
 
5.1 Vygotsky & Bruner 
 
Une perspective interactionniste du développement de l’enfant est développée par Vygotsky 
(1936/1985). Pour lui, « le développement de l’enfant est conçu comme le résultat d’une 
sociogenèse. » (De Weck, 2010, p.151), c’est-à-dire que l’enfant acquiert son langage grâce 
à son environnement social. « C’est dans l’interaction avec des personnes plus compétentes 
(adultes généralement, mais également pairs plus âgés) que les enfants réalisent des 
apprentissages. » (De Weck, 2010, p.151).  
L’expert doit donc fournir une aide à l’enfant afin qu’il parvienne à réussir une tâche. Cette 
aide doit être adaptée au niveau de l’enfant, cela veut dire que l’expert doit utiliser un 
langage «  ni trop éloigné, ni trop proche de ce qu’il est capable de réaliser seul. » (De 
Weck, 2010, p.151). Il doit donc se trouver dans  la zone proximale de développement de 
l’enfant.  
Dans un article intitulé «  Le rôle de l’interaction de tutelle dans la résolution de problème » 
(1976) le psychologue Jérôme S. Bruner décrit les différents moyens dont l’adulte ou le 
spécialiste disposent pour venir en aide à une personne moins compétente que lui. Pour 
mieux comprendre, J.S. Bruner s’est centré sur une tâche particulière.  
Un adulte enseigne à des enfants d’âge moyen de 4 ans la manière de réaliser une 
construction en trois dimensions. C’est un travail exigeant qui dépasse le savoir-faire des 
enfants, cette tâche demande l’appui d’une tutrice. Suivant l’âge des enfants, Bruner 
remarque différentes interventions de l’adulte pendant l’activité.  
C’est là, qu’il distingue plusieurs fonctions qu’il va nommer « les fonctions d’étayage » 
(Florin, 1999, pp.63-64), soit les processus de soutien de l’adulte. 
 
Il en détermine six:  
 
1. L’enrôlement : il s’agit d’intéresser l’enfant à la tâche, de capter son attention en 
fonction des exigences que celle-ci demande. 
2. Réduction des degrés de liberté : l’adulte simplifie la tâche pour que l’enfant 
trouve la solution. Le tuteur comble les lacunes. Pour cela, il va poser des questions 
afin de guider l’enfant vers le but qu’il doit atteindre.  
 




3. Maintien de l’orientation : l’enfant est souvent attiré par les bruits de l’extérieur. 
Son attention est vite détournée. L’adulte doit le protéger contre les différentes 
distractions et maintenir la motivation de l’élève pour la tâche.  
4. Signalisation des caractéristiques dominantes : le rôle de l’adulte est de signaler à 
l’enfant les éléments importants à retenir de la tâche. «  Le fait de signaliser les 
caractéristiques dominantes procure une information sur l’écart entre ce que l’enfant 
a produit et ce que lui-même aurait considéré comme une production correcte. » ( 
Florin, 1999, p.64).  
5. Contrôle de la frustration : le tuteur essaie d’éviter que les difficultés rencontrées 
se transforment en échec et entraînent un sentiment de démotivation face à la tâche. 
6. La démonstration ou « présentation de modèles » : le tuteur montre une manière 
de faire en verbalisant pour que l’enfant puisse la refaire ultérieurement. Le tuteur 
peut aussi achever la tâche que l’apprenant a commencée ou lui expliquer les 
différentes étapes.  
 
Les fonctions d’étayage, exposées ci-dessous, sont utiles aujourd’hui pour analyser les 
activités en classe au cours desquelles le maître tient le rôle de tuteur. 
 
L’étayage sert à soutenir et stimuler les comportements de l’enfant mais aussi à comprendre 
les buts à atteindre et les moyens d’y arriver.  
Comme le montre Geneviève De Weck (2010), « l’adulte assume dans l’interaction la part 
encore difficile pour l’enfant et met en évidence les caractéristiques cognitives, langagières 
et interactionnelles de la tâche. » 
 
La première chose que l’adulte met en place dans l’étayage, c’est de préserver l’enfant de 
toutes distractions en essayant de garder constamment l’attention de l’adulte et de l’enfant 
dans l’interaction.  
La deuxième chose, c’est l’adulte qui fournit des moyens de représentation lorsque l’enfant 
ne peut pas encore comprendre le but qu’il faut atteindre. 
La troisième chose, c’est de souligner l’importance des « formats d’interaction ».   
Ce que Bruner (Florin, 1999, p.62) nomme les « formats d’interaction » consistent en 
situations ritualisées et jeux de rôles répétitifs.  
 




Dans le jeu de rôle, l’adulte met en place, le même scénario en exécutant les mêmes actes 
dans le même ordre et en utilisant les mêmes mots. La réalisation de jeux répétitifs rend les 
verbalisations prédictibles pour l’enfant, cela favorise sa prise de parole dans l’interaction. 
L’adulte peut aussi faire les demandes et les réponses si l’enfant n’y arrive pas encore.   
Les formats permettent de créer des situations de communication que l’enfant pourra utiliser 
dans d’autres circonstances.  Bruner a constaté que de multiples apprentissages se faisaient 
grâce aux « formats d’interaction ». Ces formats sont construits la plupart du temps juste au-
delà des capacités de l’enfant afin de travailler dans « la zone proximale de 
développement ».  
 
5.2 L’évolution du concept d’étayage de Bruner par Claude Le 
Manchec  
 
A la suite des travaux de Bruner, Le Manchec décrit dans un article intitulé «  l’étayage 
langagier » (consulté le 5 juin 2012)  d’autres formes d’étayage que l’on peut réaliser lors de 
situations d’apprentissage oral en classe.  
 
L’étayage affectif : l’adulte met l’enfant en confiance pour qu’il ose s’exprimer.  Il donne 
envie à l’élève de communiquer tant d’une façon verbale que non verbale. Même pour les 
enfants les plus timides. Cela rejoint « l’enrôlement » et « le contrôle de frustration » de 
Bruner.  
L’étayage cognitif : le rôle de l’adulte est de faire réfléchir l’enfant sur les situations de 
langage. La langue est donc objet d’étude. 
L’étayage langagier : l’adulte prend en charge une partie du discours. Il propose des 
techniques d’animation, comme par exemple engager l’enfant à raconter, en posant des 
questions ouvertes comme « et alors ? » ou inciter l’enfant à argumenter  « tu es sûr ? » mais 
aussi des interactions. Le Manchec en différencie deux : la reformulation et la relance.  
 La relance permet  de continuer un discours, de donner la possibilité à l’enfant d’aller plus 
loin et d’enrichir son discours. Ces relances se font généralement sous forme de questions.  
 
Afin de préciser l’étayage langagier de Le Manchec, je mettrai en lien d’autres travaux 
(Gallaway & Richards, 1994, cité par De Weck, 2010) qui parlent d’étayage verbal ou de 
langage modulé. Ils ont permis de différencier plusieurs variables.  
 




Sur le plan phonétique-phonologique (De Weck, 2010, p.155), l’adulte s’exprime 
intelligiblement et articule correctement. Il n’y a pas de modification des phonèmes lorsqu’il 
s’exprime.  
Par contre, l’expert va moduler la hauteur de sa voix, accentuer le ton. Il parle également 
plus lentement.  
Sur le plan syntaxique (De Weck, 2010, p.155), l’adulte va réduire la longueur de ses 
énoncés. Il se met au niveau de l’enfant et fait des phrases d’une complexité adaptée afin de 
se situer dans sa zone proximale de développement.  
De Weck (2010, p.155) a pu observer que la syntaxe des adultes est meilleure lorsqu’ils 
parlent à un enfant plutôt qu’à un adulte. Les types d’énoncés les plus utilisés sont « les 
déclaratifs, les impératifs et les questions. » (De Weck, 2010, p.155).  
Sur le plan lexico-sémantique (De Weck, 2010, p.155). Il y a un excès de répétition 
d’énoncés par exemple, lorsque l’adulte accompagne l’action de l’enfant. Par rapport au 
lexique, les verbes et les noms sont prédominants. Les adultes utilisent, les adjectifs ou les 
connecteurs ainsi que les pronoms que l’enfant connaît déjà ou alors qu’il est en train 
d’acquérir. Il n’emploie pas de « notions trop complexes sur le plan cognitif. » (De Weck, 
2010, p.156).	  
	  
6. L’acquisition du langage dans une perspective bilingue 
	  
 
Etre bilingue ne veut pas dire qu’il faut maîtriser toutes les compétences linguistiques de 
chacune des langues. Rares sont les personnes qui maîtrisent à l’oral comme à l’écrit deux 
langues. Les personnes qui n’ont qu’une compétence orale dans une des deux langues sont 
aussi considérées comme bilingues. « Si l’on devait considérer comme bilingues uniquement 
les personnes qui possèdent toutes les compétences linguistiques dans chacune de leurs 
langues, nous ne pourrions considérer comme telles la majorité des individus qui utilisent 
quotidiennement deux ou plusieurs langues. » (Grosjean cité par Abdelilah-Bauer, 2008, 
p.25).   
De plus, le niveau de maîtrise de chaque langue dépend de l’âge de la personne. On n’a pas 









Plusieurs types de bilinguisme ont été définis :  
 
- Le bilinguisme précoce et simultané : si deux langues sont entendues par l’enfant dès 
la naissance. Par exemple, la maman parle à l’enfant dans une langue et le papa dans 
une autre.  
L’enfant bilingue précoce a un répertoire lexical comprenant des mots des deux 
langues mais il ne progresse pas de la même façon. Si l’enfant mélange les deux 
langues, c’est souvent parce qu’il y  a un manque de vocabulaire.  
- Le bilinguisme précoce constructif : si la deuxième langue est introduite entre 3 ans 
et 6 ans. Par exemple, l’enfant a toujours parlé une langue étrangère puis il sera en 
contact à la crèche ou à l’école avec la langue de la société où il se trouve.  
Il y a deux sortes d’enfants, ceux qu’on appelle « expressifs ». Ils privilégient la 
communication. Ils parlent donc la seconde langue rapidement, même si les énoncés 
ne sont pas corrects. Les enfants « de style référentiel », eux, privilégient les 
contenus. Ils parlent seulement au moment où ils sont sûrs de l’exactitude de leurs 
énoncés.  
- Le bilinguisme tardif : si la deuxième langue est introduite après 6 ans.  Par exemple, 
si une famille déménage dans un autre pays, l’enfant apprendra la langue du pays et 
construira un bilinguisme tardif.  
 
Le point commun est la nécessité d’interagir avec d’autres personnes ne parlant pas la même 
langue, ce qui déclenche chez le jeune enfant le début de l’acquisition d’une deuxième 
langue.  
«  La cause directe du bilinguisme de l’enfant est donc toujours le besoin de communiquer 
avec des gens qui ne parlent pas tous la même langue » (Grosjean cité par Abdelilah-Bauer, 
2008, p.28). 
Comprendre et parler sont  deux compétences à mettre en place pour une communication. 
Elles exigent des compétences intellectuelles (cognitives) à des paliers différents. Ainsi « le 
niveau de développement de chaque langue détermine la forme du bilinguisme et son effet 
sur le développement cognitif. » (Abdelilah-Bauer, 2008)   
Il existe un bilinguisme additif : si toutes les compétences cognitives sont développées dans 
les deux langues. Par exemple, si l’enfant entend deux langues de manière régulière dès sa 
naissance. Ainsi qu’un bilinguisme neutre ou soustractif : si les compétences sont 
 




développées de manière inégale. Par exemple, un enfant parlant l’espagnol et apprenant le 
français à l’école.  
 
Cependant, lorsqu’un enfant commence l’école publique presque toujours monolingue, cette 
fréquentation amène un déséquilibre du bilinguisme. L’école permet de développer des 
compétences, comme la lecture et l’écriture dans la langue de la société. Si l’enfant ne prend 
pas de cours ou si les parents ne continuent pas à lui parler leur langue, il va accroître ses 
compétences dans la langue de l’école sans progresser dans l’autre langue.   
 
Cette parenthèse sur le bilinguisme est justifiée car deux élèves sur les quatre que j’ai choisis 
pour mener cette étude sont bilingues. Il me semblait donc pertinent d’en parler brièvement.  
 
7.  Problématique  
 
L’acquisition du langage oral est un sujet complexe. Plusieurs approches en ont été faites. 
L’empirisme et le béhaviorisme proposent un modèle d’apprentissage dans lequel l’enfant 
apprend par imitation de l’adulte. L’enfant acquiert donc le langage grâce à l’environnement 
dans lequel il se trouve.  
Ce modèle est mis en question par la théorie innéiste de Chomsky, avec son idée de 
grammaire générative. Chaque être humain serait équipé d’un dispositif inné qui lui 
permettrait d’acquérir le langage.  
Dans l’interactionnisme de Vygotsky, c’est l’interaction avec l’adulte qui est au centre de 
l’apprentissage. Bruner et Vygotsky pensent que l’adulte soutient le langage de l’enfant.  
 
Nous avons vu que la problématique de l’acquisition du langage a donné lieu à de 
nombreuses controverses.  
Personnellement, mes idées se rattachent à l’interactionniste. En effet, en tant 
qu’enseignante il est intéressant de penser que l’adulte tient un rôle considérable dans 
l’acquisition du langage des enfants.  
 
Pour ma recherche, j’ai choisi de me concentrer sur l’acquisition du langage oral chez les 
enfants du Cycle initial. Tous les enfants, qui entrent pour la première fois dans le système 
scolaire, n’ont pas le même vécu. Il y a énormément d’hétérogénéité dans les classes 
enfantines. Il est donc nécessaire de donner une chance à chacun d’acquérir au mieux le 
 




langage. De plus, les enfants ne sont pas encore lecteurs ; l’oral, dans ce degré scolaire, est 
omniprésent. Il est important que les élèves soient capables de comprendre et de s’exprimer 
correctement face à l’enseignante.  
 
En outre, la maîtrise de la langue orale n’est pas un apprentissage facile.  
On constate dans la partie théorique de ce travail qu’il y a de nombreuses notions à acquérir 
afin de maîtriser la langue orale (Boisseau, 2005). Cette maîtrise permet une multitude de 
futurs apprentissages (cf. www.plandetudes.ch). 
 
Afin de rester cohérente et précise dans ma recherche, j’ai décidé de m’orienter seulement 
vers le développement de la syntaxe. Il y a déjà  beaucoup de notions à maîtriser dans ce 
domaine.  Comme le dit Boisseau, « C’est la syntaxe qui doit être une priorité du pédagogue 
du langage, à la fois parce qu’elle joue à une fréquence considérable et parce qu’elle est 
souvent difficile à conquérir. » (2005, p.5)  
En effet, il y a une mise en place des pronoms, la conquête des phrases complexes, ainsi que 
le développement du système des temps. «  Aider l’enfant à différencier ses pronoms, 
l’encourager à la construction de son système des temps et à la complexification de ses 
phrases est absolument prioritaire. » (2005, p.6) C’est pourquoi, j’ai décidé de me centrer 
sur ces trois dimensions.  
 
L’objectif de ce mémoire est de montrer la progression des enfants dans l’acquisition de la 
syntaxe grâce à l’étayage verbal.  
 
Comme nous l’avons vu dans le cadre théorique, l’étayage consiste à apporter une aide aux 
apprenants dans les différentes interactions que l’on peut avoir avec eux. C’est dans ces 
interactions avec une personne plus compétente que les élèves arrivent à progresser dans 
leur apprentissage du langage oral. Comme nous l’avons vu, Bruner a déterminé six 
fonctions de l’étayage qui permettent à l’adulte de soutenir et de stimuler le comportement 
de l’enfant afin qu’il parvienne au but demandé. L’adulte travaille dans la zone proximale de 
développement de l’enfant. Il va aider l’enfant avec un langage approprié (un langage 
modulé) à dire ce qu’il n’est pas encore capable de dire tout seul. C’est ce qu’on appelle 
l’étayage verbal.   
 
 




En réfléchissant à la pratique de l’étayage verbal dans l’acquisition de la syntaxe chez les 
enfants du Cycle Initial, je me suis posée deux questions :  
 
1) La pratique de l’étayage verbal par l’enseignante permet-elle une meilleure 
acquisition du langage au niveau de la syntaxe chez les enfants du Cycle initial ? 
 
Je pense en effet que l’étayage verbal permet une meilleure acquisition du langage chez les 
enfants car il donne lieu à un travail qui se situe dans la zone proximale de développement 
de ceux-ci. Il donne la possibilité à l’élève d’entendre ce qu’il n’est encore pas capable de 
dire seul. Pour cela, l’enseignant doit se centrer sur chaque enfant, sur les compétences et les 
lacunes de chacun. Le fait de bien connaître les élèves donne à chacun toutes les chances de 
réussite. L’étayage permet de corriger les erreurs grâce aux répétitions et aux reformulations 
de l’enseignant.  
 
En tant que professionnel de l’enseignement et en faisant l’hypothèse que l’étayage verbal 
est nécessaire, il serait sûrement judicieux d’être conscient de cette pratique, d’où ma 
deuxième question :   
 
2) Quelles sont les caractéristiques d’un bon étayage favorisant l’acquisition du 
langage oral des enfants ?  
 
Pour faire profiter les élèves d’un bon étayage, il faut s’exercer pour que cela devienne un 
automatisme. On ne devient pas excellent de suite. Cette pratique doit donc être analysée 
pour viser une amélioration permanente. Mais surtout pour qu’un étayage soit efficace, il 
faut aussi que les reformulations et les répétitions soient pertinentes et précises.  
 
Je vais donc essayer de répondre à ces deux questions en menant une expérience dans ma 
classe de stage.  
 
8. Méthodologie  
 
Cette recherche a été menée dans la classe de stage que j’ai suivie tout au long de l’année 
scolaire. Dans cette classe, il y a 21 élèves dont 13 de deuxième enfantine et 8 de première. 
Elle se compose d’enfants issus de différentes cultures (des enfants suisses, espagnols, 
 




portugais, kosovars, serbes, chinois) ; il y a énormément d’hétérogénéité à la fois 
linguistique et culturelle. 
Ma recherche est une étude qualitative, je me suis concentrée sur quatre élèves en raison du 
temps donné pour réaliser ce travail. J’ai donc été obligée de sélectionner des enfants pour la 
faisabilité de ce travail.   
Tout d’abord, j’ai fait le choix de travailler avec des enfants de première année parce que ce 
sont des enfants qui arrivent dans le système scolaire, ils ont donc tous un vécu différent. 
Puis, j’ai choisi deux filles et deux garçons pour une question d’équilibre entre les genres.  
Le premier garçon, que je prénommerais Adrien2 a 5 ans; c’est un enfant bilingue, il parle 
l’espagnol et le français. Au début de l’année scolaire, c’était un enfant très timide qui 
parlait peu ; c’est pour cette raison que je l’ai choisi.  
Le deuxième garçon, Sylvain, est aussi bilingue. Il a 5 ans. C’est un enfant calme et timide. 
C’est aussi pour cette raison que je l’ai choisi.  
La première fille, Sarah, est de langue maternelle française. J’ai sélectionné cette élève car 
elle a été avancée d’une année, elle a donc 4 ans. De plus, c’est une élève très agitée qui 
parle beaucoup.  
Gaëlle a 5 ans, elle est de langue maternelle française. J’ai choisi cette fille car elle est 
timide.  
J’ai tenu à travailler avec quatre enfants assez différents afin ne pas stigmatiser certains 
enfants. Par exemple, s’il n’y avait eu que des enfants bilingues, mon travail aurait pris une 
autre direction. 
 
8.1 Déroulement de la recherche  
 
Tout au long de l’année, j’ai mené des activités langagières avec mes élèves afin que je 
m’entraîne à étayer et pour qu’ils puissent avoir toutes les chances de progresser.  
Au mois de novembre, j’ai commencé par recueillir des données à l’aide de deux pré-tests 
avec quatre élèves : un jeu de cartes pour étudier mon étayage et une histoire à raconter pour 
écouter les enfants parler.  
Puis au mois de mai, j’ai repris à nouveau des données à l’aide de deux post-tests, avec un 
autre jeu de cartes ; mais par contre, j’ai gardé la même histoire à raconter afin de pouvoir 
constater la progression des enfants.  
	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
2 Nom d’emprunt 
 




Ces données me permettront de répondre aux deux questions de recherche posées dans ce 
mémoire.  
 
8.1.1 Prises de données  
 
Prise de données 1  
Mi-novembre 2011 (pré-test)  
Prise de données 2 
Début mai (post-test)  
Jeu de cartes tiré du livre « Apprendre la 
grammaire avec des jeux de cartes » (Mirelle 
Kuhl-Aubertin, 2009) :  
« Une petite fille avec un accessoire. » (p.19) (cf. 
annexe I) 
 
Les objectifs de ce jeu : 
- Familiariser les enfants avec le principe 
des jeux de cartes en comprenant le but du 
jeu et en formulant une demande 
correctement.   
 
- Enrichir les compléments du nom. 
 
 
Jeu de cartes tiré du livre « Apprendre 
la grammaire avec des jeux de cartes » 
(Mirelle Kuhl-Aubertin, 2009) :  
«Pliages.» (p.117) 3 (cf. annexe II) 
Les objectifs de ce jeu : 
- Réaliser des phrases complexes. 
- Accorder en genre l’adjectif  
avec le nom. 
- Utiliser le temps des verbes à 
bon escient.  
Histoire à raconter tiré de la boîte « Sent image » 
de Pustlank: (cf. annexe III) 
Objectif : laisser les enfants parler pour se rendre 
compte de leur niveau de langage.  
Même histoire à raconter : 
Objectif : laisser les enfants parler pour 
se rendre compte de l’évolution.  
 
Ces données ont été enregistrées et retranscrites par la suite (cf. annexe IV, V, VI, VII). 
Elles m’ont permis d’analyser l’évolution du langage des quatre élèves choisis ainsi que 
mon étayage verbal.  
	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
3 Je n’ai pas pris toutes les cartes à disposition et je n’ai pas joué comme le propose le livre. J’ai 
continué avec les mêmes règles que lors de la première prise de données.  
 




8.1.2 Activités menées durant l’année 
 
Entre le pré-test et le post-test, j’ai mené plusieurs activités langagières avec les élèves de 
la classe.  
 
1. Raconter à ses camarades une histoire tirée d’un livre apporté de la maison. 
(langage d’évocation)  
Depuis le début de l’année, l’enseignante propose aux enfants d’apporter un livre de la 
maison pour le raconter à leurs camarades. Trois à quatre enfants par semaine « lisent » 
un livre. Je trouve important de souligner cette activité car elle permet aux enfants d’oser 
s’exprimer devant les autres et c’est un moment pendant lequel ils ont la parole et 
peuvent s’entraîner à parler. Je souligne que, lors de ces moments, je n’interviens pas 
donc je n’étaye pas. Le but de cette activité est qu’ils osent s’exprimer devant les autres 
camarades et qu’ils y prennent du plaisir. Les interrompre dans l’histoire à chaque erreur 
aurait coupé le plaisir de faire comme la maîtresse en lisant une histoire.  
 
2. L’album « écho de la vie de la classe » (passage du langage de situation au 
langage d’évocation)  
J’ai réalisé un projet de français du 31 octobre au 22 décembre 2011 sur le thème de la 
vie de la classe. Chaque enfant a pris en photo une activité de son choix pour ensuite la 
décrire. 
Les objectifs de ce travail :  
Visées prioritaires : découvrir les mécanismes de la langue et de la communication.  
 
Objectif d’apprentissage : L13-14 Produire des textes oraux d’usage familier et scolaire. 
 
Composante : en organisant et en restituant logiquement des propos.  
 
Objectifs d’apprentissage spécifiques :  
 
 l’enfant sera capable de présenter son album écho :  
- en utilisant les prénoms et pronoms adéquats. 
- en utilisant les prépositions sur, sous, dans, ...  










3. Jeux de cartes tirés du livre  «  Apprendre la grammaire avec des jeux de cartes » 
(Mirelle Kuhl-Aubertin, 2009). (situation d’évocation) 
 
Pour réaliser ces jeux, j’ai travaillé, à tour de rôle, avec des groupes de quatre élèves dans 
une pièce annexe. 
 
9 février 2012 : « Le petit garçon qui… »   p.42.   
Objectifs :  
- décrire ce qu’est en train de faire le petit garçon en utilisant une subordonnée relative 
(qui). 
 
21 février 2012 : « Les souris dans la neige » p.46.  
Objectifs :  
- décrire ce que font les souris en utilisant une subordonnée relative (qui). 
- utiliser le présent. 
- accorder en genre l’adjectif avec le nom.  
 
16 mars 2012 : «  L’éléphant » p.63.  
Objectifs :  
- réinvestir la subordonnée relative « qui ». 
- utiliser les prépositions sur, avec, sans… 
 
24 avril 2012 : « l’enfant malheureux, l’enfant heureux «. (p.71) 
- Faire des phrases complexes avec les « introducteurs de complexité » : qui et parce 
que. 
- Accorder en genre l’adjectif avec le nom. 
 
4.  Histoires logiques. (situation d’évocation)  
 
Chaque groupe (composé de 3 enfants)  a reçu des images à remettre dans l’ordre afin 
d’obtenir une histoire. Chaque groupe a composé son histoire puis un élève du groupe l’a 
racontée devant toute la classe.  
Objectifs : 
- être capable de remettre une histoire dans l’ordre logique. 
- savoir raconter l’histoire en utilisant des propos cohérents.  
J’ai réalisé cette activité trois fois : le 17 février, le 27 mars et le 4 mai 2012.  
 




8.1.3 Outils d’analyse  
 
a) Analyse de mon étayage.  
b) Analyse de la syntaxe des élèves. 
 
 




2. Réduction des degrés de liberté  
3. Maintien de l’orientation  
4. Signalisation des caractéristiques dominantes  
5. Contrôle de la frustration  
6. La démonstration ou « présentation de modèles »  
 
Par la suite,  je m’arrêterai plus particulièrement sur différents points importants de 
l’étayage verbal vus dans la partie théorique :  
 -­‐ La reformulation qui permet de reprendre l’énoncé de l’enfant en introduisant des 
modifications afin d’enrichir l’énoncé à différents niveaux linguistiques. 
 -­‐ La répétition qui permet de reprendre l’énoncé d’un enfant sans le modifier. 
Informer l’élève sur la correction de son message.  
 -­‐ La relance permet de continuer un discours, de donner la possibilité à l’enfant 




















b) Afin d’évaluer le langage et la progression syntaxique des quatre enfants, j’ai choisi 
de créer une grille d’évaluation inspirée de celles de Boisseau dans le livre 




Histoire à raconter 
 
Jeux de cartes  
Nom  Pré-test Post-test Pré-test Post-test 
Pronoms     
Temps     
Complexités 
syntaxiques 
    





Je commencerai par analyser mon étayage dans les pré et post-tests puis je traiterai l’histoire 
à raconter pour l’analyse de la progression des enfants.  
Pour les deux différentes prises de données, j’énoncerai les résultats du pré-test puis du post-
test pour ensuite les comparer.   
 
9.1 Mon étayage verbal 
 
Jeux de cartes : « Apprendre la grammaire avec des jeux de cartes. » 
 
9.1.1 Pré-test de mi-novembre 2011 
 
Voir les résultats du pré-test en annexe IV.  
Tout d’abord, comme énoncé au-dessus, je vais prendre les six fonctions de Bruner vues 
dans la partie théorique afin d’analyser mon étayage :  
 
1. L’enrôlement : il s’agit d’intéresser l’enfant à la tâche, de capter son attention en 
fonction des exigences que celle-ci demande. 
 





J’ai simplement dit que j’avais amené des cartes et j’ai demandé aux enfants de les regarder. 
Une fois qu’ils les ont bien regardées et décrites, je leur ai expliqué le jeu. J’ai tenté 
d’intéresser les élèves à la tâche en leur montrant les images et en leur demandant de les 
décrire. Cependant, je pense que ce n’est pas suffisant. Il aurait fallu une introduction sous 
forme d’une petite activité motivante en amont pour donner l’envie aux enfants de jouer et 
de parler. Par exemple, une devinette dans le but de trouver ce qui figure sur l’une des 
cartes. Particulièrement dans cette situation, car c’était la première fois que les enfants 
jouaient à ces jeux de cartes.  
   
2. Réduction des degrés de liberté : l’adulte simplifie la tâche pour que l’enfant trouve 
la solution. Le tuteur comble les lacunes. Pour cela, il va poser des questions afin de 
guider l’enfant vers le but qu’il doit atteindre.  
 
On peut constater que je pose des questions aux enfants pour qu’ils puissent répondre 
correctement. Par exemple, au début Gaëlle parlait de « quelqu’un qui fait du ménage », le 
fait de lui avoir posé des questions, lui a permis de réussir à dire que c’était une fille qui 
balayait. Tout au long du jeu, je pose des questions aux enfants afin de simplifier leur tâche 
pour qu’ils trouvent la solution.  
 
3. Maintien de l’orientation : l’enfant est souvent attiré par les bruits de l’extérieur. 
Son attention est vite détournée. L’adulte doit le protéger contre les différentes 
distractions et maintenir sa motivation pour la tâche.  
 
Au début de la tâche, je demande à Gaëlle de s’asseoir correctement. Cette demande anticipe 
d’autres distractions qui pourraient surgir (par exemple commencer à se balancer). Elle 
permet de centrer l’attention de l’enfant sur la tâche. 
Toutefois, le cadre dans lequel s’est passé ce moment était privilégié car j’étais seule avec 
les quatre élèves dans une petite salle : pas beaucoup de distractions pour les enfants, ce qui 
est différent si l’on est dans la classe avec dix-sept autres enfants.  
De plus, lors de l’activité je dis souvent «  A toi, Adrien, Gaëlle, . . . »  Ce qui permet de 
capter l’attention de ceux ou celles que j’interpelle.  
 
 




4. Signalisation des caractéristiques dominantes : le rôle de l’adulte est de signaler à 
l’enfant les éléments importants à retenir de la tâche. «  Le fait de signaliser les 
caractéristiques dominantes procure une information sur l’écart entre ce que 
l’enfant a produit et ce que lui-même aurait considéré comme une production 
correcte. » (Florin, 1999, p.64).  
 
Lorsque les enfants n’arrivent pas à composer un énoncé correct, je les guide afin qu’ils y 
parviennent. Par exemple, lorsque Gaëlle dit « quelqu’un qui joue au ballon», je lui demande 
si elle peut dire qui est ce quelqu’un. Elle me répond « une fille ». Cependant j’aurais pu lui 
demander de répéter tout l’énoncé en lui disant « peux-tu me formuler la phrase en 
entier ? ». 
Tout au long de l’activité, j’ai essayé de montrer aux élèves les caractéristiques dominantes 
pour qu’ils puissent arriver à une production correcte.   
 
5. Contrôle de la frustration : le tuteur essaie d’éviter que les difficultés rencontrées 
ne se transforment en échec et entraînent un sentiment de démotivation face à la 
tâche. 
 
Pour ce point, je dirais que je ne laisse pas l’enfant « patauger » lorsqu’il ne sait pas, je le 
guide pour qu’il trouve la réponse ou je la lui donne. Il n’y a pas d’échec dans cette 
situation.  
 
6. La démonstration ou « présentation de modèles » : le tuteur montre une manière 
de faire en verbalisant ce qu’il est en train de faire pour que l’enfant puisse le 
refaire ultérieurement. Le tuteur peut aussi achever la tâche que l’apprenant a 
commencé ou lui expliquer les différentes étapes.  
 
Je reprends les enfants ou je leur montre en verbalisant comment former leurs énoncés.  











Etayage verbal :  
 
Comme je l’ai décrit, je vais apporter plus d’importance aux différents aspects de l’étayage 
verbal car ce sont vraiment des notions qui sont difficiles à maîtriser mais ce sont elles qui 
permettent l’évolution de l’acquisition du langage chez l’enfant.  
 
Tous d’abord, j’expose les objectifs de l’activité du jeu de cartes car ils doivent être en lien 
avec les techniques d’étayage verbal.  
 
Objectifs :   
 
- familiariser les enfants avec le principe des jeux de cartes en comprenant le but du 
jeu et en formulant une demande correctement.   
- enrichir les compléments du nom. 
 
 
Reformulations :  
 
Je fais plusieurs reformulations dans cette activité. Mes reformulations sont basées 
essentiellement sur le plan syntaxique, c’est-à-dire que j’essaie d’enrichir les énoncés des 
enfants. Cependant, nous pouvons remarquer que, dans le livre, l’exemple syntaxique est «  
une petite fille avec … », je suis donc restée sur cette tournure syntaxique alors que mes 
élèves sont allés plus loin dans la complexité syntaxique car ils disaient « une petite fille qui 
porte ». Au lieu de les suivre dans ces énoncés, j’ai cherché à les ramener toujours à 
l’exemple du livre. Les reformulations ont pour but de faire des modifications afin d’enrichir 
l’énoncé initial. J’aurais donc dû prendre en compte les dires de mes élèves et essayer de les 
amener vers une autre complexité syntaxique qu’ils ne maîtrisaient pas encore afin de 
travailler dans leur zone proximale de développement.  
 
Au niveau du lexique, j’ai, la plupart du temps, reformulé les énoncés des élèves en disant 
« la petite fille » alors que les enfants disaient « la fille ». Je peux constater que le fait de 
l’avoir repris souvent, les enfants finissent par insérer dans leurs énoncés l’adjectif 
« petite ».  
 





Je reformule le mot « parapluie » que Gabriel dit « paapluie ». Ainsi, il a pu entendre la 
bonne prononciation. Toutefois, il le redit une fois plus tard et je ne l’ai pas repris. J’aurais 
dû lui redire le mot en insistant sur la prononciation.  
 
Répétitions :  
 
Mes répétitions ne sont pas nombreuses.  J’aurais eu l’occasion d’en faire plus. Ce qui aurait 
montré aux enfants que leurs dires étaient corrects et cela aurait pu les motiver afin qu’ils 
continuent à formuler des phrases syntaxiquement correctes.   
 
Relances :  
 
Au début, je fais des relances afin que les enfants prennent la parole et qu’ils gagnent en 
précision. En effet, je cherche à ce qu’ils ne disent plus «  quelqu’un » mais « une petite 
fille ». Pour cela, je pose la question «  Quelqu’un qui fait du ménage mais c’est qui ce 
quelqu’un ? » ou «  est-ce que tu arrives à me dire qui est-ce qui joue avec un ballon ? ».  
 
Autrement mes relances sont plutôt en lien avec l’objectif «  familiariser les enfants avec le 
principe des jeux de cartes. ». J’essaie tout au long de la tâche de poser des questions pour 
que les enfants s’approprient le but du jeu. Par exemple, lorsque je dis : «  Non regarde ce 
que tu as. Là, tu as une petite fille avec une raquette de tennis et une petite fille avec un 
parapluie. Pour faire une paire, il faut avoir deux mêmes petites filles. Alors qu’est-ce que tu 
as besoin ? » .  
 
9.1.2 Post-test, début mai 2012  
 
Voir les résultats du post-test en annexe V.  
Selon les six fonctions de Bruner : 
 
1. L’enrôlement : il s’agit d’intéresser l’enfant à la tâche, de capter son attention en 
fonction des exigences que celle-ci demande. 
 
 




J’explique aux élèves ce qu’on va faire mais cette fois on voit qu’ils ont l’habitude de jouer 
à ce jeu. Il n’y a pas d’enrôlement car je ne motive plus les enfants à s’intéresser à la tâche. 
Cette composante de mon étayage est moins importante que lors du premier test et c’est 
normal parce qu’alors les enfants découvraient ce jeu.  
 
2. Réduction des degrés de liberté : l’adulte simplifie la tâche pour que l’enfant trouve 
la solution. Le tuteur comble les lacunes. Pour cela, il va poser des questions afin de 
guider l’enfant vers le but qu’il doit atteindre.  
 
Je pose des questions afin que les enfants arrivent au but à atteindre et corrigent leurs 
erreurs. Par exemple, Sylvain se trompe et emploie le pronom « il » pour parler de Sarah. Je 
le reprends en lui posant des questions pour qu’il déduise lui-même qu’il s’est trompé et 
qu’il puisse se corriger.  
 
3. Maintien de l’orientation : l’enfant est souvent attiré par les bruits de l’extérieur. 
Son attention est vite détournée. L’adulte doit le protéger contre les différentes 
distractions et maintenir sa motivation pour la tâche. 
 
Cette situation est idéale, comme je l’ai dit précédemment, nous étions tous les cinq dans 
une petite salle. Il n’y avait donc aucun bruit autour de nous. De plus, le petit groupe permet 
d’optimiser la concentration et l’attention de tous les élèves. Je n’ai donc pas fait de 
maintien d’orientation, à part, peut-être, en nommant la personne lorsque c’était son tour.  
  
4. Signalisation des caractéristiques dominantes : le rôle de l’adulte est de signaler à 
l’enfant les éléments importants à retenir de la tâche. «  Le fait de signaliser les 
caractéristiques dominantes procure une information sur l’écart entre ce que 
l’enfant a produit et ce que lui-même aurait considéré comme une production 
correcte. » (Florin, 1999, p.64) 
 
L’objectif de ce jeu était de formuler des phrases complexes et correctes.  
J’ai essayé de pousser les enfants à énumérer  le plus d’éléments possibles. C’est pourquoi, 
je leur demandais s’il y avait encore quelque chose à dire sur les cartes. J’ai aussi énoncé des 
reformulations dans le but de travailler dans leur zone proximale de développement.  
 





5. Contrôle de la frustration : le tuteur essaie d’éviter que les difficultés rencontrées 
se transforment en échec et entraînent un sentiment de démotivation face à la tâche. 
 
Pour ce point, je dirais que je ne laisse pas les enfants « patauger » lorsqu’ils ne savent pas, 
je les guide afin qu’ils trouvent la réponse ou alors je la leur donne. Il n’y a pas d’échec dans 
cette situation.  
 
6. La démonstration ou « présentation de modèles » : le tuteur montre une manière 
de faire en verbalisant ce qu’il est en train de faire pour que l’enfant puisse le 
refaire ultérieurement. Le tuteur peut aussi achever la tâche que l’apprenant a 
commencé ou à lui expliquer les différentes étapes.  
 
Je verbalise les énoncés des enfants afin qu’ils puissent avoir un modèle pour la suite du jeu.  
J’aurais également pu participer au jeu, lors de mon tour, les enfants auraient entendu une 
production correcte. Cela aurait évité que je répète leurs énoncés presque à chaque fois.   
 
Etayage verbal :  
 
Les objectifs de l’activité du jeu de cartes : 
- réaliser des phrases complexes. 
- accorder en genre l’adjectif  avec le nom. 
- utiliser le temps des verbes à bon escient.  
 
Reformulations :  
Pour ce post-test, je constate que mes reformulations sont dirigées sur la correction de 
l’énoncé par rapport à l’image. Par exemple, l’élève dit «  euh, une souris qui a un chapeau 
pis qui s’appuie à un arbre » puis je reformule en disant «  c’est juste, une souris qui porte un 
chapeau et qui est assise sous un arbre. » Je reformule afin de dire l’énoncé correctement par 
rapport à l’image car la souris est assise sous l’arbre et non debout. Cependant, je n’aurais 
pas dû dire « c’est juste » car au final ça ne l’était pas.  
 
 




J’ai aussi reformulé au niveau de la syntaxe. Par exemple, « un ours qui qui i i fait un rêve 
dans la pluie et pis il lit son journal » et là, je dis «  il fait un rêve de la pluie »   
A ce moment là, ma reformulation n’était pas correcte. J’aurais dû dire « il rêve de la pluie » 
 
Je fais aussi des reformulations pour enrichir la syntaxe et les informations d’un énoncé.  Par 
exemple : « si elle a une souris qui regarde la météo » je reformule en disant « une souris qui 
regarde la météo et qui pense qui va pleuvoir. » Je répète énormément de fois le 
subordonnant « qui ».  
 
Répétitions :  
Lorsqu’un enfant hésite en disant « je demande à Sylvain si il a une carte qui a l’ours qui 
met son chapeau dans l’eau. » Je répète en disant « si il a L’OURS qui met son chapeau dans 
l’eau »  afin de lui confirmer que sa correction était juste.  
 
Mais je constate que je n’ai pas fait énormément de reformulations ni de répétitions.  
 
Relances :  
Lors de cette activité mes relances sont basées sur la description des cartes. Par exemple, je 
demande aux élèves s’il y a encore quelque chose à décrire sur la carte.  
 
 
9.1.3 Comparaison du pré-test avec le post-test.  
 
Je trouve qu’il n’y a pas énormément d’amélioration entre le pré-test et le post-test. Je dirais 
simplement que je me suis détachée du livre pour le deuxième. Au lieu de rester concentrée 
sur ce que me proposait cet ouvrage, j’ai essayé de partir des dires des enfants pour les 
amener à élargir leurs énoncés.  Ce qui m’a permis de travailler dans la zone proximale de 
développement comme le décrit Vygotsky. Contrairement au pré-test, où je n’ai pas fait 
attention à ce point primordial.  
 





9.2 Progression des élèves  
 
J’ai rempli le tableau d’analyse pour les quatre élèves, ensuite j’ai décrit ce que je pouvais 
constater pour chacun.  (cf. annexe IV, V, VI, VII) 
 
Histoire à raconter 
 
Jeux de cartes  
Gaëlle 
Pré-test Post-test Pré-test Post-test 
Pronoms il, lui ils,  elle, moi, je,  il, je, elle 











qui relatif, pour qui,  
 
le présentatif : 
Y a… 
 





Y a…, est 
en train de, 
parce que, 
si 
Prépositions au au bord de, 
dans, avec,  
au, de, avec,  dans, 
contre, de, 
à, sous, sur, 
 



















Pronoms - ils,  je,  il, je, elle,  
Temps - présent, « futur 












- phrases simples qui relatif,  qui relatif,  
le présentatif 
Y a…, si, où, 
Prépositions - au,  avec,  dans, à, à 
côté de, sur, 
sous,  
 











Histoire à raconter 
 




Pré-test* Post-test Pré-test Post-test 
Pronoms . il,  ils tu, me,  je, elle, il, lui,  
Temps - présent, présent, 
conditionnel,  




- détachement du 
GN, Pn GV (le 
garçon, il …) 
 
qui,  qui relatif, le 
présentatif : Y 
a.., si,  parce 
que 
Prépositions - de, au,   à, dans, à côté 
de,  avec,  
 








Histoire à raconter 
 




Pré-test Post-test Pré-test Post-test 
Pronoms  ils, moi, je on, je, il,  
Temps présent présent, infinitif.  présent, 
conditionnel, 
« futur aller » 
présent,  
Complexités phrases simples qui relatif, utilise 
le présentatif : Y 
fait…. 
détachement du 
GN, Pn GV (le 




qui relatif,  




Prépositions  vers,  avec,  à, de, dans,  
sous, sur 
 







Nous constatons que cette élève sait utiliser certains pronoms. Elle a construit le système à 
trois temps, (présent, passé composé et « futur aller »).  On constate qu’elle utilise aussi 
l’imparfait. On peut penser qu’elle est capable d’alterner entre le passé composé et 
l’imparfait pour raconter un récit de vie par exemple. 
Elle utilise passablement de prépositions ainsi que des complexités syntaxiques telles que 
« qui relatif », « pour qui», « parce que », « est en train de ».  
 
Sylvain :  
Nous voyons que lors du pré-test de l’histoire à raconter, Sylvain n’a rien dit et a laissé les 
autres enfants parler. Il y a une progression concernant la prise de parole car dans le post-
test, il prend plusieurs fois la parole. Il utilise le présent, le « futur aller », le passé composé 
et même le conditionnel. Il emploie quelques complexités syntaxiques comme « qui relatif », 
« où », qui selon Boisseau, est déjà un connecteur plus difficile à conquérir (Boisseau, 2005, 
p.12). Il énonce aussi quelques prépositions.  
 
Adrien :  
Comme Sylvain, Adrien n’a rien dit au premier test. Il y a donc une progression en terme de 
prise de parole pour le deuxième test. Il utilise les pronoms à bon escient, il utilise même le 
« me ». Il est capable de détacher le GN et de le reproduire par un pronom, c’est-à-dire qu’il 
dit «  le garçon, il ». C’est une formulation typique du langage oral. Il emploie aussi 
quelques prépositions.  
 
Sarah :  
On peut constater que Sarah n’emploie pas de pronoms pour le pré-test, ni de prépositions. 
Mais pour le post-test, elle utilise le pronom « ils » et la préposition «  vers ». Elle sait 
utiliser le présent, l’infinitif et le« futur aller » ainsi que le conditionnel. Nous constatons 
qu’elle sait utiliser quelques prépositions et quelques complexités syntaxiques comme 
 « qui relatif » et « si ».  
 






10. Discussion et interprétations des résultats 
 
10.1 Mon étayage verbal 
 
Je commencerai par souligner le contexte privilégié dans lequel je me trouvais. En effet, j’ai 
eu la chance de pouvoir m’isoler avec quatre élèves, à chaque fois, en laissant le reste de la 
classe à ma praticienne formatrice. C’est pourquoi, certaines fonctions de l’étayage de 
Bruner n’apparaissent que très peu. Le fait d’avoir pu travailler dans une petite salle isolée 
m’a déjà permis de maintenir l’orientation sur la tâche des élèves. Je suis bien consciente 
que lorsque j’aurai ma propre classe, je n’aurai pas cette chance et je devrai faire beaucoup 
plus attention à ce point.  
Les techniques de reformulation, répétition ou de relance de l’étayage verbal ne sont pas 
faciles à maîtriser. En effet, l’oral est éphémère. Une fois que l’on a dit quelque chose, la 
parole est remplacée par d’autres énoncés; il est difficile de parler et d’analyser en même 
temps ce que disent les élèves et ce que nous pouvons dire pour travailler dans leur zone 
proximale de développement.  
Je pense que le premier travail à faire est celui d’être conscient que l’on a la possibilité, 
grâce à diverses activités et à notre parole référente, de faire progresser les enfants dans 
l’acquisition de leur langage. Il est important de bien connaître les objets langagiers sur 
lesquels intervenir afin que l’étayage verbal devienne un automatisme. C’est ce qui m’a 
porté préjudice. Je pense qu’ils n’étaient pas assez intégrés pour que je sois vraiment 
efficace.  
C’est probablement une des raisons pour lesquelles les progrès des élèves entre le pré-test et 
le post-test ne sont pas spectaculaires.  
Prendre conscience de notre influence sur les élèves est un long travail, il faut ensuite 
maîtriser la différence entre reformulation, relance et répétition. Puis, arriver à utiliser ces 
techniques à bon escient.  A mon avis, il faut des années d’expérience pour maîtriser un 
étayage verbal de qualité. 
Nous pouvons constater que, dans le pré-test, je n’ai pas travaillé dans la zone proximale de 
développement car, sur le moment,  je n’y ai plus pensé. On peut le constater lorsque les 
élèves utilisent le « qui » relatif dans le pré-test des jeux de cartes et que mon étayage reste 
au niveau de la syntaxe que le livre propose (une petite fille avec…). Contrairement, au 
 




post-test, où là, j’ai essayé de partir des dires des élèves pour les emmener plus loin dans 
leur langage.  
 
J’aurais, peut-être, dû effectuer plusieurs activités comme « test » tant il est vrai que le livre 
des jeux de cartes est un très bon matériel, je suis restée souvent dans les complexités que 
proposait le livre. J’aurais dû prendre un moment dans une activité x où je pouvais entraîner 
mon étayage verbal dans un autre contexte que les jeux de cartes.   
 
10.2 Progression des élèves   
 
Comme on peut le constater en comparant les pré- et les post-tests, tous les élèves 
progressent dans leur langage.  
 
En ce qui concerne l’histoire à raconter, les garçons ont pris la parole lors du post-test alors 
qu’ils n’avaient rien dit lors du pré-test. Ils avaient laissé les filles parler. Plusieurs 
hypothèses peuvent être évoquées : ils n’avaient peut-être pas osé s’imposer ou alors ils ne 
savaient peut être pas quoi dire.  
Néanmoins nous voyons qu’au deuxième test, ils prennent chacun deux fois la parole, 
comme les filles. Nous constatons donc qu’il y a un énorme progrès au niveau de la 
communication. Ils ont osé s’exprimer.  
 
De plus, chaque élève fait preuve d’un langage oral plus élaboré dans le post-test. 
Effectivement, nous pouvons constater, pour les complexités syntaxiques en particulier  
qu’il y a davantage de diversité. Par exemple, nous voyons que Gaëlle utilise dans les pré-
tests le « qui » relatif, « pour qui », « parce que » et que dans les post-tests, elle utilise en 
plus les complexités «  est en train de », le présentatif et le « si ».  
Pour les pronoms, on voit, pour Adrien par exemple, que dans les pré-tests, il utilise « tu » et 
« me » et dans les post-tests, il emploie en plus les pronoms « je », « il », « elle », « ils », 
« lui ».  
Nous pouvons faire ce constat pour les prépositions. Par exemple, Sylvain utilise 
simplement la préposition « avec » aux pré-tests alors qu’aux post-tests, il emploie les 
prépositions suivantes : « au », « dans », « à », « à coté de », « sous ». Nous voyons donc 
qu’il  y a là une progression nette chez cet élève.  
 




En ce qui concerne les temps, Gaëlle utilise le présent et le conditionnel dans les pré-tests et 
l’imparfait, le passé composé et le « futur aller » dans les post-tests.  
 
Nous observons grâce à ces tests que les quatre élèves choisis ont progressé dans leur 
acquisition du langage oral, en ce qui concerne l’utilisation des temps, des pronoms, des 
prépositions et des complexités syntaxiques.  
 
Toutefois, si je devais refaire les tests, je prendrais un enfant à la fois et non les quatre en 
même temps, ce qui permettrait à chaque enfant de s’exprimer seul sur l’ensemble de 
l’histoire. De plus, je changerais le choix de l’histoire. En effet, elle se composait de sept 
cartes sur lesquelles il n’y avait pas grand chose à raconter. Même un adulte n’aurait pas 
rajouté énormément d’éléments. J’aurais dû essayer de trouver une histoire mettant en jeu 
certaines prépositions ainsi que davantage de complexités syntaxiques. C’est une chose que 
je n’ai pas prise en compte pour le choix de cette histoire. Ceci m’aurait permis d’avoir plus 
d’informations sur les compétences langagières de mes élèves. En effet, en ce qui concerne 
l’« histoire à raconter », je n’ai eu que très peu d’informations sur le langage des élèves, 
c’est pourquoi, j’ai ajouté au dernier moment dans ma grille d’analyse les tests servant à 
l’analyse de mon étayage afin d’avoir une plus grande vision de leur progression.  
 
	  
11. Conclusion  
 
Me voici au terme de mon mémoire professionnel. Ce travail m’a permis de prendre 
confiance en moi sur divers aspects. Le premier concerne mes compétences linguistiques. Il 
est vrai que tout au long de ma formation à la HEP, l’inquiétude d’être une bonne 
enseignante a toujours été présente mais c’est surtout du point de vue du langage que je 
doutais. Car, comme je l’ai écrit dans l’introduction, nous apprenons dans certains cours que 
l’enseignante a une parole référente et qu’elle est un modèle langagier pour les élèves. 
J’avais de fortes inquiétudes à ce sujet puisque je n’avais pas confiance en mes 
compétences. Mener à bien un mémoire sur l’étayage verbal dans l’acquisition du langage 
oral m’a prouvé que je pouvais apporter cette aide à mes futurs élèves, et j’ai pris conscience 
que cette manière de procéder ne pouvait être qu’un atout pour mon enseignement et surtout 
pour mes futurs élèves.  
 
 




Cette recherche m’a permis de connaître plus précisément le développement de l’acquisition 
du langage. J’ai compris le rôle primordial des adultes dans la progression des compétences 
linguistiques chez les jeunes enfants. J’ai eu l’occasion de me pencher sur les pratiques 
d’étayage et j’ai pu les mettre en œuvre afin de les analyser. Je me suis vite rendu compte 
que ce n’était pas un exercice facile. Malgré mon étayage encore « primaire », j’ai pu 
montrer une progression au niveau syntaxique des quatre élèves choisis par ma recherche.  
 
L’apprentissage que j’ai construit tout au long de ce travail est une authentique prise de 
conscience de l’importance de l’enseignement du langage oral au Cycle initial et de l’impact 
que peut avoir une enseignante consciente de ses capacités d’étayage verbal; je suis 
convaincue que, pour arriver à un étayage performant, il faut des années d’expérience. C’est 
pour cette raison, qu’il serait intéressant que je reprenne des données dans quelques années 
afin de me rendre compte des progrès que j’aurai pu réaliser dans la pratique des techniques 
d’étayage.   
 
Si je devais conduire à nouveau une recherche concernant mon étayage verbal auprès de 
jeunes élèves, je construirais mon travail différemment. En effet, je n’ai peut-être pas 
toujours entrepris les étapes d’une recherche dans un ordre logique. Je n’ai pas assez pris de 
temps afin d’être vraiment au clair sur le sujet avant de commencer mon expérience en 
classe. Je réfléchirais plus précisément à la manière de prendre les données et aux activités 
les mieux adaptées. 
 
Ce mémoire professionnel est le premier travail d’une aussi grande ampleur que je réalise. Il 
m’a surtout permis d’acquérir des repères sur le langage de mes élèves et de percevoir les 
aspects sur lesquels je dois porter mon attention. Je me rends compte également de la 
difficulté d’étayer verbalement les propos des élèves. 
Au début de la rédaction de mon mémoire, j’ai eu quelques difficultés à écrire. Je n’avais 
pas un très bon rapport avec l’écriture ; mais je peux constater que la réalisation de ce 
mémoire m’a permis de prendre confiance en moi et de trouver mon style. En effet, j’écris  
des phrases courtes qui me permettent de respecter une syntaxe correcte.  Aujourd’hui, je me 
sens beaucoup plus armée pour conduire une classe du Cycle initial. Je me réjouis donc de 
pouvoir mettre mes compétences au profit de mes futurs élèves et de mettre en place 
 




diverses activités langagières. Je me sens prête à collaborer avec mes futures collègues sur 
cette thématique.  
 
Je voulais développer une pratique vue en cours afin de pouvoir me l’approprier pour qu’elle 
me soit utile pour ma future carrière d’enseignante. Je peux le dire : cet objectif est 


















- Abdelilah-Bauer, B. (2008). Le défi des enfants bilingues. Paris : La Découverte. 
 -­‐ Boisseau, P. (2005). Enseigner la langue orale en maternelle. Paris : Retz. 
 -­‐ Bruner J. (2004). Comment les enfants apprennent à parler. Paris : Retz.  
 -­‐ De Weck. G. (2010). Interactions adulte-enfant et troubles du développement du 
langage : bilan de recherche et questions ouvertes. in Bernicot, J. et al. Interaction 
verbales et acquisition du langage. Paris : L’Harmattan. 
 -­‐ Florin A. (1999). Le développement du langage. Paris : Dunod.  
 -­‐ Lentin L. (2009). Apprendre à penser, parler, lire, écrire. Acquisition du langage 
oral et écrit. Issy les moulineaux : ESF. 
 -­‐ Mettoudi C. (2008). La maîtrise de la langue : Comment enseigner en maternelle. 
Paris : Hachette. 
 -­‐ GREF-groupe de référence du français (2003). L’enseignement-apprentissage du 
français à l’école obligatoire. pp. 33 à 36.   













 -­‐ Dubois J., Guespin L., Giacomo M., Marcellesi C. & J.B., Mervel J-P. (1973). 
Dictionnaire de linguistique.Larousse. 
 -­‐ Legendre, R. (2005). Dictionnaire actuel de l’éducation. Monréat : Guérin.  
 -­‐ Le Manchec, C. (…). L’étayage langagier. Consulté le sur www.crpd-strasbourg.fr 
 
 
Moyens d’enseignement  
 
 -­‐ Pustlauk, T. (2000) Boite à images.N°8. Schaffhausen : SCHUBI 
 -­‐ Kuhl-Aubertin M.,(2009), Apprendre la grammaire avec des jeux de cartes en 




 -­‐ Le Manchec, C. L’étayage langagier. URL : www.crpd-strasbourg.fr consulté le 18 
juin 2012. 
 -­‐ CIIP (2010-2011). Plan d’études romand. URL : www.plandetudesromand.ch 













Jeu de cartes intitulé « Une petite fille avec un accessoire. » (p.19)   tiré du livre 
« Apprendre la grammaire avec des jeux de cartes » (Mirelle Kuhl-Aubertin, 2009)  



















Jeu de cartes intitulé « Pliages» (p.117) tiré du livre « Apprendre la grammaire avec des jeux 
de cartes » (Mirelle Kuhl-Aubertin, 2009)  



















































































Annexe IV  
 









- Cet appareil sert à enregistrer ce qu’on va 
dire. Mais on s’en occupe pas du tout. Il est 
là, mais on le regarde pas.  
Alors aujourd’hui les enfants, je vous ai 
apporté des cartes. Je les mets sur la table. 
Regardez ces cartes.  
 








- Alors assieds-toi correctement Gaëlle sur ta 
chaise. Regarde comme Sylvain  
 







- Quelqu’un qui fait du ménage mais c’est 







-  Une fille, alors une petite fille qui fait du 




















































Elle balaie, alors une petite fille avec un 







- Est-ce que tu arrives à me dire qui est-ce 







- Une petite fille avec un ballon. Ok, 







-  C’est ce qu’on a dit, une petite fille avec 






- C’est juste Gaëlle, c’est les deux les 
mêmes, il y a chaque fois deux mêmes. Là, 
on voit que c’est deux fois la petite fille avec 
un ballon. Sylvain, dis-moi,  une autre… une 






- Il y a une fille qui porte un sac ? montre 






























































-  Un panier, une petite fille avec un panier. 






- Une petite fille qui porte un seau, c’est 



















- Une petite fille qui porte un parapluie, une 
petite fille avec un parapluie.  
Et puis, moi je vois encore une autre petite 







-  Une petite fille avec un chapeau. C’est 
juste, est-ce que vous voyez d’autres petites 































Adrien : hum, une petite fille qui porte, hum  
































- Quelqu’un qui creuse. Une petite fille qui 





- Une petite fille avec une pelle, c’est juste.   
 
- Est-ce qu’il y a d’autres petites filles avec 
d’autres choses ? Sarah, tu vois encore 








- On l’a déjà dit, Sylvain l’a dit, la petite fille 
avec le parapluie.  
Alors on les a tous dis ! Vous avez vu qu’il y 
a à chaque fois deux cartes les mêmes. On 
l’a dit avant.  
Alors je vais vous expliquer le jeu, 
maintenant qu’on a bien regardé les cartes. 
Je vais vous distribuer les cartes. 
Je les mélange. Je vous les distribue, vous 
pouvez les retourner, on peut les regarder.  
On peut les montrer aux autres.  
 
Le but du jeu c’est de faire des paires, des 
paires ça veut dire, ça veut dire quoi ? Est-ce 
que quelqu’un sait ce que ça veut dire de 








- Non, je vous explique. C’est d’avoir deux 
filles qui ont la même chose. On veut mettre 






























































-Tu n’as pas deux filles qui ont la même 
chose ? Qui a déjà deux cartes qui sont 
semblables ? Deux filles avec deux choses 







- La petite fille avec une pelle. Adrien a déjà 
une paire car il a deux fois la petite fille avec 
une pelle. C’est ce qu’on appelle une paire. Il 
a déjà une paire donc il peut la mettre de 
côté. Et nous on aimerait faire des paires. 
Alors Sylvain, tu dois demander à tes 
camarades une petite fille pour faire une 
paire. Alors tu as besoin de quelles petites 





- La petite fille avec le balai. Regarde qui a 






- Qui est-ce qu’il l’a ? C’est Sarah qui l’a. 
Alors tu demandes à Sarah la petite fille avec 






























































Sylvain: je voudrais la petite fille avec 









-  Sarah, tu lui donnes la petite fille.  
Alors voilà, tu as une paire. Deux filles qui 
ont la même chose. Tu mets tes deux cartes 
de côté.  













- Avec le ballon. Ok, tu mets de côté.  








- Bravo, tu as une paire de petite fille avec 











- Non regarde ce que tu as. Là,  tu as une 
petite fille avec une raquette de tennis et une 
petite fille avec un parapluie. Pour faire une 
paire, il faut avoir deux mêmes petites filles. 


















Gaëlle : moi. 







Gaëlle : sylvain, je voudrais le, la petite fille 




























Adrien : tu peux me passer… 
 
 










- La petite fille avec le parapluie. 
Comme ça tu as une paire, deux images 

















- Qui est-ce qui a cette petite fille ? C’est 
















-  Voilà alors tu as deux filles avec un 
chapeau.  

















Sylvain: hmm je voudrais une, un , une fille 



























Sylvain: je voudrais la petite fille avec un 




















- La petite fille avec le panier.  














- Tu la mets à côté, tu as deux petites filles 










































Sarah : sylvain, j’pouv’.. j’aimerais la petite 
fille avec le panier s’il te plait.  
 
 










































- Adrien il est trois paires. 1 , 2, 3 !  





- Deux. Il a quatre cartes, mais c’est les 




- Gaëlle, c’est juste tu as une paire. Sarah 





- Tu as quatre cartes mais  deux cartes la 
même chose font une paire donc combien as-





-  Ca c’est quatre, écoute-moi Sarah, deux 
cartes la même chose font une paire. Donc 




- C’est juste, tu en as deux. Alors je vais 
couper l’enregistrement et on va pouvoir 
retourner en classe.  








































Annexe V  
 
Protocole du post-test pour l’analyse de mon étayage : début mai  2012 
 
 
            






- Je vais vous mettre des cartes et on va faire 
comme d’habitude, on va les regarder. Et 




Silence  (19 secondes)  
 
- Regardez bien !!  
 
 
Silence (20 secondes)  
 
 





- C’est juste, une souris qui porte un chapeau 
et qui est assise sous un arbre.  
 
- Est-ce qu’il y a encore quelque chose sur 












- Est-ce que c’est vraiment un bateau ? 





















Sarah : euh, une souris qui a un chapeau et 















Gaëlle : une souris qui avait un bateau qui 














- C’est son chapeau qu’elle met dans l’eau.  
 





























- Non c’est un petit ours.  
Il est où le chapeau par rapport au petit 





- Oui à côté de lui, c’est un petit ours assis 
sous un arbre qui a à coté de lui un chapeau. 
Il y a aussi un arc-en-ciel.  



























Sylvain : une souris qui a un chapeau et pis 























Adrien : heum un petit nounours y a un arc-
en ciel et y a un arbre. 
Sarah: on la déjà dit hein.  
 
 






- Oui c’est celui qu’on vient de dire. Un petit 
ours assis sous un arbre qui a à côté de lui un 
chapeau et il y a aussi un arc-en-ciel.  
 





- Une souris qui porte un journal sous son 
bras et puis il y a du soleil. Ok 
 

























- Est-ce que vous voyez encore d’autres 
cartes ? des images différentes que celles 

















Sarah : une souris qui porte un journal dans 







Gaëlle : un petit ours qui est assis contre un 
arbre et qui lit son journal. 
 
 















Gaëlle: une souris qui est assise contre un 










Sylvain : un petit ours hmm qui va mettre 








- C’est juste un petit ours qui va mettre son 








- Il fait un rêve de la pluie ?  il pense à la 
pluie. 
Qu’est-ce qui pourrait le faire penser à la 
pluie quand il lit le journal ? Qu’est-ce qu’il  
peut regarder dans le journal qui lui ferait 
penser à la pluie ?  
 
 





- Et on appelle ça comment ? ce qui est 






- Le temps, c’est la météo. Alors le petit 





- Car il annonce sûrement de la pluie.  
Alors comment on pourrait dire ça ?  
 








- Un petit ours assis sous un arbre qui 








Sarah : un ours qui qui  i i fait un rêve dans 











Gaëlle : parce que dans le journal y a 







































- Et puis celle-ci, c’est là même image ?  
Il faut faire attention, ici c’est une souris et 
avant c’était le petit ours.  
 
 
- Adrien raconte-moi cette image !?  
 
 









- Il y a ces deux cartes qu’on a pas dites mais 
qui sont presque les mêmes, il y a juste un 




- Exactement bravo, et sur celle-ci on a 
décrit avant la souris qui porte un chapeau 
sur la tête et celle-là c’est la même sauf que 
c’est le petit ours.  
Il faudra que vous fassiez attention au 
moment du jeu de bien faire la différence 
entre le petit ours et la souris.   
 
 
- Alors vous pouvez me redonner les cartes 
comme ça je peux vous les distribuer vous 
faites comme d’habitude, on montre pas les 




- Oui en tout cas tu essaies que les autres ne 
voient pas tes cartes.  
 
- Distribution des cartes.  
 
- Voilà alors Sylvain commence ! Sylvain 
demande à quelqu’un s’il a une carte que tu 







































Sarah : d’accord  










Sylvain : je demande à Sarah s’il a  
 
 


















- Tant pis ! 
 






- Qui marche en tenant un journal sous…. 
















- Une souris qui regarde la météo dans le 





- Vous avez pas de chance décidemment !  
 
 











Sylvain: je demande si elle a la carte où il y 
a la souris qui met son chapeau dans l’eau et 
il fait beau. 
 






Gaëlle : je demande à Adrien si il a une 





Gaëlle : ….le bras. 
 
 




































- Hé ben toujours pas, on refait un tour !  









- Bravo ! tu as une paire Sylvain, tu peux la 
mettre devant toi.  
 







- Est-ce que c’est une souris que tu as 






- Est-ce que tu as la souris qui met son 









- Le petit ours qui met son chapeau dans 




Sarah: je demande à Sylvain si il a une carte 











Sylvain : je demande à Adrien si il a la 
souris où elle regarde la météo et qu’elle 










Gaëlle : je demande à Adrien si il a la souris 











































- Regardez ce que Sarah vient de faire ! 
Sarah elle a entendu qu’Adrien demandait 
cette carte à Gaëlle et comme c’est elle qui 
l’avait elle en a profiter pour lui prendre la 
carte. Elle a su qui avait la carte. C’est bien 
joué !  Super Sarah !  
 










- Tu savais que Gaëlle avait cette carte ou 











- C’est bien, tu t’en es rappelé, c’est juste 
c’est comme ça qu’on arrive former des 
paires.  
Wouh.. Deux paires pour Adrien !  
 
 
- A toi Gaëlle ! 
 
 
Adrien: je demande à Gaëlle si  ….elle .. a 










Sarah : je demande à Adrien si il a le petit 
ours qui met …son chapeau dans l’eau et pis 












Sylvain : je demande à Gaëlle si elle a la 
carte où y a la souris qui met son chapeau 
dans l’eau ?  
 










Adrien : parce qu’avant Gaëlle elle a 





















- Ah alors il faut faire attention, c’est le petit 
ours qui est assis sous l’arbre et qui regarde 







- Alala pas de chance Gaëlle. 
 




- Le petit ours qui a le chapeau et il y a aussi 





- Il faudra demander cette carte à une autre 























Gaëlle : je demande à à ….  Adrien si il a la 
souris qui regarde …. Un journal..  
 















Adrien : je demande à ..à .. à Sarah si elle a 
le petit ours qui l’a le chapeau à côté de lui 










Sarah : je demande à Sylvain si il a la souris 
qui tient sous journal sous le bras et qu’il fait 
beau.  
 
Sylvain: je l’ai pas.  
 
 
Sylvain : je demande à Adrien si il a la carte 
où le petit ours, il y a un arc en ciel et à côté 
de lui il y a son chapeau.   
 
 
















- Super ! Une paire pour Gaëlle.  
 
 
- Adrien allez une petite paire aussi pour toi, 
demande à la bonne personne !  
 
 
(Je me rends compte que l’élève a déjà une 
paire de faite)  
- Mais tu les as déjà, ces deux cartes c’est les 
mêmes. Alors tu as une paire..  






















- A côté d’elle ! C’est une souris. A côté de 
la souris.  




- Tu peux lui donner. Alors Adrien, il a deux 
paires et en plus il a plus de cartes.  Pose tes 




Gaëlle : je demande à Sarah si elle a la 











Adrien: je demande à … à Sylvain si il a … 




















Adrien : je demande à Sylvain si il a la carte 
avec une souris qui regarde l’arc-en ciel et 












Sarah : je demande à Gaëlle si elle a une 
souris qui l’a son chapeau sur la tête et puis 
 






























































Sylvain : je demande à Sarah si elle a la 
carte où il y a la souris qui a un chapeau sur 
la tête et il pleut.  
 






Gaëlle: je demande à Sylvain si il a l’ours 
qui a un chapeau sur la tête.  
 
 





Sarah : je demande à Gaëlle si elle a un 
l’ours qui tient un journal et qui pense qu’il 
va pleuvoir.  
 





Sylvain : je demande à Gaëlle si elle a la 
carte où la souris tient le journal sous son 







Gaëlle : je demande à Sarah si elle a le , 
l’ours qui est en train de mettre son chapeau 
et il est assis contre un arbre et il pleut.  
 
Sarah : oui  
 


















- Voilà plus personne a des cartes dans la 
main. Alors Sarah combien as tu de paires !? 




- Et Sylvain combien as-tu de paires ?  
 
 














- Deux aussi !!  
 





- Bravo !!! Super vous avez bien joué. Je 
vous dit merci !  
 
- Vous pouvez me redonner les cartes et on 
































Gaëlle, Sarah : c’est Sylvain. 
 
Sylvain: moi  
 





Annexe VI  
 





Gaëlle : quelqu’un qui porte un bébé oiseau. 
 
Sarah: euhh, quelqu’un qui…. Y  fait la patinoiche. 
  
15 secondes de silence 
 
Maîtresse : ça commence ici, qu’est-ce qu’il se passe ?  
 
Gaëlle : que, quelqu’un qui fait du patin, du patin. 
 
Maîtresse : enhmm (atteste)  
 
Sarah: quelqu’un qui parle. 
 
20 secondes de silence 
 




10 secondes de silence 
 
Maîtresse : qu’est-ce qu’il se passe ensuite ?  
 
15 secondes de silence. 
 
Gaëlle : pour qu’il lui passe un petit linge. 
 
Maîtresse : oui   
Il l’amène où l’oiseau ?  
 
Gaëlle : au docteur.  
 
 
69 secondes de silence sur 120 secondes.  
Les deux garçons ont rien dit !  
 
 










Gaëlle : y a un garçon et une fille qui font du roller. 
 
 
Sylvain : ils ont un casque et des « protègemments».  
 
 
Gaëlle : ils ont vu au bord de la route un oiseau blessé.  
 
 
Sarah : ils sont surpris. Le garçon et la fille ils sont surpris. 
 
 
Adrien : le garçon, il, il    sort un papier de sa poche.   
 
 
Sarah : euhh, le garçon, il euh,,  baisse le papier vers l’oiseau. 
 
 
Sylvain : ils pensent aller au vétérinaire.  
 
 
Sarah : sauver l’oiseau. 
 
 
Gaëlle : ils prennent l’oiseau dans les mains avec le mouchoir.  
 
 
Adrien : ils vont au vétérinaire 
 
10 secondes de silence 
 
Sarah : après, il donne l’oiseau au vétérinaire.  
 
1 minute avec toujours quelques secondes de silence entre les enfants qui parlent. . Tous les 

















C’est par de multiples interactions enfant/adulte que l’acquisition du langage oral se 
développe. Chaque personne, confrontée à une autre moins experte, utilisera une forme 
d’étayage verbal sans en avoir forcément conscience. Nous avons tous déjà repris un enfant 
sur sa prononciation ou sa syntaxe. Toutefois, l’étayage verbal a été développé par différents 
chercheurs ; interaction entre mère et enfant ainsi qu’interaction enseignante-élève dans le 
milieu scolaire. En effet, il existe des techniques d’étayage verbal utilisables par les 
enseignants qui permettent de faire progresser les élèves. C’est à cette thématique que je me 
suis intéressée lors de mon stage dans une classe du Cycle initial (élèves de 4 à 6 ans). J’ai 
pu constater que l’efficacité de l’étayage verbal ainsi que les progrès des élèves dans 
l’acquisition du langage oral dépendent en grande partie de la prise de conscience de ces 




Mots-clés : Cycle initial - Acquisition du langage oral - Etayage verbal - Syntaxe - 
Reformulation - Répétition - Relance	  
